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G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E
M E R C R E D I , 26 J U I N  1 7 9  3.

V A J t s o v i i ,  /* 26 jjfuin.
L a  Confédération  générale vie r de consigner un 

nouveau témoignage de ſon zèle pour la chose pt.bitque & 
de ſon amour pour la pa ix  , dans un a r rê te  fous la da te
éii n .  donr voici la teneur.

La Confédération générale des deux Ration libres E  réunies.
N e désirant que la réunion la plus in tim e de tous les 

en fans  d’une m êm e p a t r ie ,  abroge ôt ſupprime toutes les 
p e in es  portées  par la con ſt i tu t ion  de 1776. contre  les p e r ­
ſonnes  qui n ’o n t  point lait un recès  légal de Ja C onfédé­
ra tion  de Bare ; E l le  proclame une amnyſtie générale en
faveur  de tous ceux qui font e n t r é s  dans ia dite  C onfé­
dération; veut qu’ils continuent b jouir  de l ’eſtime publique 
c o m m e  par le paſsé. ôt déclare que leur perſonne ôt leurs 
p rop rié té s  feront re ſpec tées  à l’égal de celles des au tres  
c itoyens. —  Fait  à G rodno dans la ſeance de ia Confédé­
ration  généra le  des deux N a t io n s ,  le 12 Juin 1793. — 
E t o i t  signé....  *

L e  m êm e j o u r , la C onfédération  généra le  a rendu un 
a r r ê té ,  en  confirmation de ceiui du q A v r i l  de ce t te  année, 
p a r  lequel elle avoit remis a M. Koſsakowski, Evêque 
de L iv o n ie  , l ’adm iniſtra tion  des biens de i ’ Evêché de 
C racovie ,  ôt la nom ination b tous les bénéfices vacans. 
D ans  le cas où le clergé du lieu te n te ro i t  de m e t t re  obs­
tac le  b la priſe de poſseſsion du dit admirUſcrateur, E l le  
déc la re  touc oppoſant, incapable de pofséder aucune eſpèce cte 
bénéfices, Ôt regardera m ême com m e vacans, ceux qu’il pos- 
ſédero it  actuellem ent. E.lie enjoint de plus au Chapitre  rit 
C raco v ie ,  ôt fous les peines portées  p a r le s  loix, de m e t tn  
lu i-m êm e M . l’ Evêque Koſsakowski, en poſseſsion de i’ad- 
miniſcration ſus-dite, si l’in v e ſt i tu re  lui en é to i t  r tuſée.

L e  1 4. L a  Conlédéraïftsn générale; ti*;s deux Nations 
te n d i t  un témoignage public aux vertus , aux qualités po­
litiques St ſociales de feue S. A . le Pce. A le x a n d re  fea- 
pieha G rand  Chancelier de L i th u an ie  , ôt M aréchal de la 
C onfédération  de ce Ducſié. A p r è s  avoir payé c e t te  d e t ­
t e  b la m ém oire  d’un M in iſ tre  ju ſ tem en t  reg re t té  , e lle  a 
voulu que ce  témoignage de i’eftim e qu’e lle  lui porcoit , 
f û t  consigné dans ſes regiſtres. D e  fuite elle a nom m é s 
la dignité de G ra n d  Chancelier vacante par ſa m ort , M .  
C hrep tow icz  ci-devant vice-Chancelier , Sx. s la charge de 
ce lu i-c i ,  M. P i s t e r  Caſte lan  de T ro ck .  D ans la m ême 
ſé a n c e ,  le bâton de G én éra l  de Camp de L ithuan ie ,  a é té  
con fé ré  à M . Z ab ieü o  , Maréchal de la Conf: gen: de c e t ­
t e  P rovince , ôt la charge de M aréchal de C o u r ,  à Mr, 
G ielgud g rand -N om ire  de ce m êm e Duché. — L e  rég i­
m e n t  c i-devant poſsédé par M. Brodowski Ma o r-G énéra i ,  
e ſ t  accordé à M . M  aczyriski, grand-Notaire de Camp d 
la C o u ro n n e ,  ôt celui des ſusiiie, s de L i th u a n ie ,  b M r.  
G ietgud fils du S ta ro ſ te  de SimOgitie. —- L ’on a en m ê­
m e  tem s recommandé b S. M. pour la Coadjutorerie de 
I’ E v ê c h é  de L ivon ie ,  M. Koſsakowski Chanoine de Vilna.

L a  ſéance a é té  te rm in ée  par un a r rê té  portan t  in­
jonc tion  a la Commiſsion du t r é ſo r ,  de p ré ſe n te r  un e t  t 
des arrérages de pavem ent dus b S . A . le Pce. Poniriski.

Résumé des 3 premières ſéances de la Diète assemblée à
Grodno.

L e  17. jour fixé par les U niverſaux , pour la convo­
cation de la D iè te  , Iss Nonces ſe ra ſsem bièren t dès 9 heures 
du matin b la C h ap e l le ,  pour a ſs iſ te r  à la m eſse  qui fut 
cé lébrée  par M. Koſsakowski E v ê q u e  de L ivonie  , ainsi 
qu’au ſer/non que fit enſu ite  l’ Abbé Koſsakowski ſon Coad- 
ju teu r .  D e  là-ils ſe rendiren t à la chambre dite  des Nonces.

M . A n k w ic z  un des nonces de Cracovie, fit l’ouvertu re  
de  la ſéance , par un diſcours analogue aux objets qui d é ­
vo ien t  y ê t r e  diſcutés. E n ſu i te  ii pria les perſonnes é t r a n ­
gè re s  aux délibérations , de ſe r e t i r e r ,  parce qu’on alloit 
p rocéder  b l’exam en  des pouvo irs ,  qui doit ſe faire à huis 
clos. —  C e t  exam en  achevé , le Maréchal ſe diſpoſoit b 
p r ê te r  le fe rm en t d’uſage. Mais comme dans Ja formule
propoſée, b l’endroit  où il eſc dit: je ferai f id e l le  au lieu
d a nuter: a u x  Etats assemblés en Diète ; on avoit mis: à la 
généralité ; bien qu’on ait reconnu  enſuite, que ce changé-

j m en t n’avoit eu lieu que p a r  une e rreur de cop iſ te ;  ce­
pendant c e t te  mépriſe-, cauſa les plus vifs débats dans la  
ſalle ; de manière qu’ a p r è s  avoir unan im em ent confenti à 
la nom ination de M . Bieliriski, pç>i • rem plir  la place de 
M aréchal, on ſe refuſà presquNiuſsi unanim em ent,  au fe rm e n t  
qu’ il devoit p êcer en ce t te  qualité. L e  P r in c e  'A d a m  
Poniriski ( lé j - u n e )  de la C ouronne ,  & M. W y g o : owski, 
de L i th u a n ie ,  fu ren t ceux qui m irent le plus de fe rm eté  
dans leur  opposition. C es  débats ayant duré depuis ijc 
heures du matin , juſqu’b 4 du ſoir, pour y m e t t re  fin , on  
leva la'.ſéance,

A  celle du l e n d e m a in , l ’e rreur reconnue dès la ve i l ­
le , ayant é té  duem en t c o n l t a té e , ie  ferment alloit pas- 
fer b la pluralité, lorſqu’on y remarqua une ſeconde clauſe, 
qui n ’ex c i ta  pas moins de rumeurs que la veille. C e t t e  
rlauſe c’éto it:  que les ſéances fuſsent tenues à huis clos, de  
nouvelles clameurs pom m èrent encore toute la ſéance, qui 
dura depuis 10 heures  jiïfqu’b 4. ôt qui finît fans qu’on y p û t  
rien  réioudre.

L e  M e rc re d i ,  la ſéance com m ença b huis clos, ôt le  
M aréchal y prêta  le fe rm en t  fans aucune opposition. L e s  
divers motifs qui auro ien t pu en dé te rm iner  de nouvel­
les , avoient é té  écartés  d’avance, afin d’é v i te r  tou tes  dis­
cussions inutiles , ôt qui auroient re tardé en pure p e r te  
la marche des affaires. O n  nomma enſuite une députa tion  
pour annoncer à S .  M. la nomination du M arécha l:  e l le  
é to it  p résidée par M- Z ’atuski. L e s  .Nonces paſsèrerit ſu ivan t  
i ’uſage dans la chambre des Sénateurs , où le  Pce. G ra n d  
C hancelier  de la Couronne , répondit au nom du Roi. A -  
près  c e t te  cérém on ie ,  S. M . leva la ſéance.

F R A  N  C K.
Evénemens politiques dans 1/ courant de %ſuin.

L e s  deux rapports  Autricienâ & François , que nous 
avons donnés dans no tre  dern ière  feuille , ſur l ’affaire du 
17 M a i ,  nous ont forcés de laiſser en a r r i è r e , plusieurs 
détails in tére ſsans que nous avions préparés ſur les ſéances 
orageuſes mais décisives du 31 M ai,  ôt du r. 2. ôt 3 Juin N ous  
tacherons aujourd’hui de dédommager nos lecteurs à ce t  égard, 
comme aussi fur l’arficle de Londres  , que la mulcipLeicé 
des m atiè res  nous a con tra in ts  d’o m e t t r e  dans nos 2 der­
n iers  Nos.

O n  a déjà vu dans n o t ie  feuille de S am ed i ,  com bien  
é to i t  outrée  & au delà de la vérité , l ’esquiſse que nous 
on t  tracée  de c e t te  ſéance du 31. ce r ta ines  gazetes A l l e ­
mandes , celle de Ham bourg fur-tout. L e s  faits parlo ienc 
h a u te m e n t  , toutes réflexions devenoient inutiles. Nous 
avons déjà articu le  les p r inc ipaux , ceux qui pou voient o f-  
fir une idée ju ſte  de ce t te  tro is ièm e in iurrec tion  ; il ne  
nous re ſte  plus qu’à donner à ce tableau , une bordure qui 
lui convienne.

Détails ſu r  la journée du 31 M a i , tirés de la Chronique.
,, L e  mouvement é to i t  prévu depuis quelques jours ,  

G o r ſa s  ôt G ire y  l’avoient annoncé; le comité des D o u ze  
devoit le faire eonnoicre dans ſon r a p p o r t , ôt L an ju ina is  
avoit donné à ce ſu e t  des détails exacts. Depuis deux jours 
des gendarmes pa rcouro ien t  les villages, pour les p réven ir  
de ne point s’effrayer du bruit du tocsin ôt du canon d’al- 
l a r m e ,  enfin on s’attendoic b un très-grand m o u v e m e n t ,  
dont on auroit  pu aſsigner l’heure. C eux  qui a im en t  v ra i­
m ent la République, ôt jo ignent b ce ſe n t im e n t  celui de l’h u ­
m an ité ,  é to ien t  dans une  inquiétude bien fondée, ſu r  les 
fuites funeſtes que pouvoit avoir une nouvelle  in ſu rrec t ion .  
iis  craignoient de voir rena ître  ces jours  de ſang, ſur le s ­
quels il faut j e t t e r  à jam ais  un v o i le ;  ils c raignoient que  
quelques actes inconsidérés ne devin ſsen t une occasion de 
haine ôt de rup tu re  e n t r e  les départem ens ôt Paris ; enfin 
ils c ra ignoien t de voir dé tru ire  pour jamais ce t  accord qui 
dans des circonftances difficiles, peut ſeul ſauver la R é p u ­
blique. “

„ I l  s’e ſ t  formé à l ’E v é c h é  une aſsemhlée fous le t i ­
t r e  de: conſeil-général rêvolutinnaire. N e u f  commiſsaires y  
o n t  é té  é lu s ;  iis ſe font tranſpoxtés à la c o m m u n e ,  qu’il#

C  ce



ont caſsée & ré tab lie .  A tro is  heures  du m atin ,  le  bruit.du 
tocsin  a éveillé  les citoyens, dont plusieurs ignoraient qu’ils 
devoien t ſe lever  de si bonne  heu re  pour in ſu rg e r ;  chacun 
s’e ſ t  rendu à ſa ſe c t io n , pour ſavoir de quoi il é to i t  ques­
tion  ; un a envoyé  des com m iſsa ires  à la commune ; on à 
b ie n tô t  appris  le nouveau changem ent que les autorités  
con ſt i tuées  v en o ien t  de ſubir , & qu’ il falloir obéir à un 
nouveau C om m andan t-généra l ,  le c itoyen  H e n r i o t , com an- 
dant de la ſection des Sans-cu lo ttes . “ »

,, O n  a ſu auſsi que le canon d’allarm e devoit t i r e r ,  
& les e ſp r its  p réparés par le to c s in , ne  pouvoient plus en 
ê t r e  effrayés. O n  annoncoit cependant une opposition ſur 
le  P o n t - N e u f , de la part de quelques c itoyens, qui re ſpec- 
t a n t  la loi par laquelle il e ſ t  défendu dfe t i r e r  le canon 
d’allàrm e, fans un déc re t  de la C onven tion  , vouloient s’op­
p o ſe r  à c e t te  meſure. L e  canon a cependan t t i ré  ; une fou­
le  de curieux s’e ſ t  po rtée  à la C on v en t io n  , tous les  c i­
to y en s  o n t  é té  dans leur com pagnie ,  on ſembloit c ra in d re  
de ſe  communiquer ſes idées. O n  a t ten d o i t  fur-tout quel 
ſ e r o i t  lé par t i  que la C onvention  ailoit p r e n d r e ,  on vou- 
lo it  ſavoir si ſon courage ſeroit à la hauteur du danger, dont 
e lle  ſembloit menacéè."

« D e s  nouvelles a llarm antes e n t re te n o ie n t  les e ſp r i t s  
dans l’inquiétude & l’agitation. Ici, on répando it  que cinq 
députés cherchant à ſe ſauver , avoien t é té  a r r ê té s  dans 
leu r  f u i t e ;  là, on diſoit que le Com m andant de V a le n c ie n ­
n e s  avoit eu la t ê te  coupée , après une lâche trah iſon , 5c 
qu’on avoit trouvé dans ſa poche, des preuves de complicité  a- 
v ec  le e m ité  des douze. Ici les révoltés  de laV endée avoient 
fa i t  de grands progrès; là, V a len c ien n es  é to i t  b om bardé ;  fé­
lon plusieurs il é to i t  pris. O n  ſen t  bien que ces divers 
ré c i t s  bienque faux, ne pouvoient produire qu’une agita­
t io n  fune ſte  , & les anarehiſtes ſachant habilement en pro­
fiter , répandoient qu’il fallait dem ander à la Convention , 
de l iv re r  au peuple les appellans, & les m em b res  de la com . 
miſsion des douze; qu’ il t'alloic dem ander Iſnard  ôc Lanjui- 
nais ; qu’ils ne pouvoient pas prendre  pa r t  à la dé libéra­
t io n  qui ailoit s’ouvrir ſur ce t o b j e t , fans ê t r e  juges dans 
l e u r  propre cauſe..- A u  milieu de ces c l a m e u r s ,  une pro­
c lam ation  de la municipalité invitant les citoyens au calme, 
n ’a pas peu contribué à l’é ta b l i r ,  mais chacun ſe deman- 
doit pourquoi on jles  avoit fait l e v e r  ; beaucoup d ’hommes 
égarés ne d iſt ingant ni m ontagne ni p la in e ,  accuſoient la 
Conv: e n t iè re  du renchéri ſsam en t des den rées ,  & croyoienr 
t ro u v e r  la fin de leurs maux dans ſa diſsolution. C e p e n ­
dant leur ac t iv i té  consiſtoit plus en paroles qu’en  ac­
tions. Nous avons entendu dire : ce  font tous des.... . il 
faut les ch a ſse r . . .  j e  vais me coucher ."

« L a  journée  é to i t  ſu p e rb e , N com m e vers  midi i) 
n ’y avoit eu aucun év én em en t  s i n i ſ t r e , chacun ſe p rom e­
n o i r ,  rioi*; l ib rem ent.  T o u te s  les fem m es é to ienr  aſsiſes 
t ran q u i l lem en t  ſur leurs portes ,  pour voir paſser l ’inſtirrcc- 
tion v aucun d è ſo rd re  n’a é té  c o m m is ,  il y eu t peu de cla­
m eurs  dans les tribunes de la C o n v en t io n .  “

« T o u t e s  les ſections ſe font re t i rée s  t ran q u i l lem en t  
avec le jour. Paris a é té  illuminé , mais trè s  tran q u i l le .  
H ie r  tous les a t te l ie rs  ont recom m encé leurs t r a v a u x , ôc 
r i e n  n ’annonce  que le calme doive ê t re  troublé. "

« L e s  le t t re s  ôc les journaux d’hie r ,  on t  dû a r r iv e r  plus 
ta rd  que de coutume. L a  ſection de bon conſeil a a r rê té  
juſqu’au ſoir l’envoi des couriers : tou tes  les l e t t r e s  on t 
é t é  décachetées. “

« L e s  ſcellés ont é té  mis ſur les papiers  de Claviè- 
r e  ôc de L ebrun  , fans doute  par quelque com ité  de la 
C onven tion  , car ces m in iſtres  appart iennen t  à ia R épu­
blique e n t iè r e ."

« L ’ offre de 40 fols par jour fa i te  aux o u v r ie rs ,  pa­
ru t  peu les toucher  ; en e f f e t , le ſalaire de leur  travail leur 
produit le  double , ôc ils ne le do ivent qu’à leu r  induſcrie. 
O n  c ra in t que ce tte  offre ne ſoit accep tée  que par des 
hom m es qui ne puiſsent gagner leur vie au trem en t ,  ôc les 
ouv rie rs  font si rares , qu’il n ’y a que l’inconduite ou l ’in ­
capacité qui puiſse les m e t t r e  dans ce cas. “

Proclamation de la municipalité de Paris.
« C ito y en s  , la tranquillité  e ſ t  plus que jamais néceſsai-  

t e  à Paris .  L e  d ép a r tem en t  a convoqué les au torités  cons­
t i tu é e s  ôc les 48 ſections, pour des objets de ſalut public. 
T o u te  m eſure  qui dévanceroit celles qui do ivent ê t r e  p r î ­
tes dans c e t te  a ſse m b lé e , pourrait  deven ir  funeſte. L e  
ſa lu t  de la patrie ex ige  que vous re ſ t iez  calm es, ôc que vous 
a t ten d iez  le ré ſu ita t  de la dé libéra tion . “

Du i .  f fu in .  B a r r è r é ,  au nom du com ité  de ſalut 
public , l i t  une adreſse aux François ſur les événem ens  
du 3 t .  L e  ré c i t  des événem ens n ’a pas paru e x a c t ;  il a 
e x c i té  des m urm ures dans le cô té  d ro i t .  D ’un cô té  on

veut que la diſcuſsion s’ouvre ſur cet o b je t ,  de l’a u t re ,  oîi 
dem ande que la proclamation ſoit adoptée. L a  diſcuſsion a u -  
ré  long-tem ps. Enfin  B a r rè re  a re touché  ſon adreſse ; il 
l ’a re lue  avec des modifications; e l le  a é té  ad p tée. (Nous 
la  donnerons dés que Peſpace nous le  p e r m e t t r a . )

L a  ſéance é to it  levée  à cinq heures , ôc tou t  parois, 
ſoit  calm e. Mais vers le s  six heures , ie tocsin ayant ſon- 
né  dans quelques q u a r t ie r s , la générale ba ttue  ôc le r a p ­
pel dans tou tes  les ſec tions , plusieurs députés ſe font r e n ­
dus au lieu des ſéances de la C onvention ; divers bataillons 
arm és  s’y porto ient.  Q uelques difficultés s’é ta n t  é lev ées  
ſur ia question de ſavoir,  si l ’on devoit ſe réunir ,  quoiqu’il 
n ’y eû t  pas de ſéance in d iq u ée , ce qui ſe ro i t  que plusieurs 
m em bres non avertis ne ſe  rendro ien t peu t-ê tre  pas, L e -  
gendre a rep ré ſen té  que quand la généra le  é to i t  battue , tou t  
citoyen devoit  ſe rendre à ſon poſte , ôi que celui du légis­
la teur é to it  dans le ſanccuaire des loix. G ré g o ire  é tant-  
a rr ivé  a pris le  f a u te u i l , ôt la ſéance a é té  ouverte.

CamSon annonce au nom du com ité  de ſalut public, 
que les nouveaux mouvemens fon t cauſés par le m éco n ­
t e n te m e n t  qu’ép rouven t les c i to y e n s ,  de ce que la C o n ­
vention n ’a pas en co re  ſta tué ſu r  les pé tit ions que lui ont 
p ré ſen tées  hier les au torités  conſtituées de Paris, ôt n o tam ­
m en t celle  re la tive  aux vingt-deux m em bres dénoncés. 
C ambon ajoute qu’une députation du départem ent de Paris  
demande à ſe p ré ſen te r  , fans doute pour donner à ce t  
égard, des éclairciſsemens. L a  députation e ſ t  admiſe; H as-  
ſ tn f r a tz  ſon o r a te u r ,  renouvelle  la pé t i t ion  du d éc re t  
d’acculation contre  les v ing t-deux , ôt demande en outre ,  
que le m êm e décret frappe Ducos , I s n a r d ,  F o n ſréd e  ôî 
Duſsaulx , éga lem en t réprouvés par  l ’opinion publique.

« E t  vous ( s’id re ſsan t  au côté  gauche)  vrais re p ré ­
ſentans du peu p le ,  re ſ té s  fidèles à vos devoirs , nous vous 
avons indiqué le feul m oyen de ſauver Ja patrie. S i vous ne 
pouvez l’employer, déclarez nous-le , nous ſommes debout, 
5e nous la ſauverons e n c o re ,  comme nous l’avons dé.à ſauvée 
deux fois. „ L e s  péti t ionna ires  font admis à la ſéance. 
Duſsaulx déclare qu’il ſe trouve  heureux d’ê t r e  aſsocié aux 
m em bres déjà dénoncés , puiſqu’il a travaillé  depuis 30 an ­
nées  pour la l ibe r té ,  5e qu’ayant la conſcience p u r e ,  il 
a t tendra  les événem ens  avec tranquillité. "

Fermond s’oppoſe à ce que la diſcuſsion ſoit ouverte ,  
allégant que les pé tit ionnaires  ne font pas députés par le* 
aut rités  c o n ſ t i tu ée s ,  mais par une p ré ten d u e  commune ré- 
volu tionaire , comme ie porte le te x te  de la pétition . M ara t  
répond que cela ne peut ê t r e  qu’une e r re u r  de copiſte: ^ 
quoi F erm ond  réplique, qu’il y auroit lieu de croire  , d’a- 
pi è?. ce t te  explication , que M ara t  e ſ t  l’au teur de la p é t i ­
tion. L eg en d re  re p ré ſe n te  que si le peuple veut la l ibe r té ,  
il faut qu’ il ſe prononce io r te m e n t ,  ôc qu’au lieu de ſe  
borner à décré ter  d ’accuſation vingt-deux m e m b r e s , l’as- 
ſem blée  doit o rdonner  que tous les appellans feront tenus  
de céder la place à leurs ſuppléans , ôt que ju ſqu’à leu r  
arrivée, ils feront mis chez eux en a r re f ta t io n .  L ’opinant 
ſoutién qu’il e ſ t  impoſsible d’e ſp é re r  de la p a r t  de tels hom ­
mes , une conſti tu tion  républicaine.

L a igne lo t , en rappelan t tous les députés  à leur pro­
pre  co n ſc ie n c e ,  fait ſen tir  qu’une a ſsem blée auſsi divisée 
par l’ i ſp r i t  de parti ôc les paſsions , ne peut pas ſauver la 
République. « O ù  en ſommes n o u s ,  a jou te - t - i l?  O n  r é ­
pand que Condé e ſ t  pris , que le d épar tem en t de la L o z è re  
e ſt  en  înſurrection. ]e demande que fous tro is  jours, le co­
mité de ſalut public faſse un r a p p o r t , fur les m oyens qu’il 
croit propres à ſauver la R ép u b liq u e , de ſes ennem is in té ­
rieurs ôc ex té r ieu rs ,  ôc que juſque-là le peuple r e ſ t e  debout."

M a ra t  rend compte qu’il a tém oigné  aux p é t i t io n ­
naires ſon é to n n e m e n t ,  d’avoir vu ſur leu r  lis te  , Duſsault 
vieillard radoteur , incapable d’ê t re  ch e f  de parti ; L a n th e -  
nas , pauvre d’e ſ p r i t , qui ne  m érite- pas qu’on ſonge à lui ; 
ôc D u c o s ,  qui n’ayan t eu que quelques opinions e r ro n é e s  , 
dont on ne ſauroit lui fa ire  un c r im e  , ne  p e u t  pas ê t r e  
regardé com m e un chef con tre -révo ln tionaire .  dem ande  
donc qu on ſe borne  à pourſuivre les complices de D u -  
m o u r i e r , les  calomniateurs de P a r i s  ôc de la M ontagne, ôc 
conclut comme Laignelot.

B a r r e r e , en appuyant auſsi la demande d’un rapport 
du comité de ſalut public , re p ré ſe n te  que ce n’e ſt  pas ſur 
leurs opinions , mais ſur des faits , que l ’on peut juger les 
députés. „D’après cela, il propoſe un décre t  qui e ſt  adopté, 
ôc qui porte:  « Q ue  fous tro is  jou rs ,  le com ité  de ſalut 
public p ré ſen te ra  les m oyens , qu’ il c ro ira  capables de d é ­
fen d re  la République, de ſes ennem is  tan t  in té r ieu rs  qu’e x ­
té r ie u r s  , ôt que dans le  m ê m e  d é l a i , il fera un rappor t  
ſur les députés dénoncés. Q u ’à ce t e f f e t , le d é p a r te m e n t  
Sc la com m une de Paris  fou rn iron t  à ce c o m i té ,  tou tes  les 
pièces à l’appui de leu rs  dénonciations. “



Du  2 0 uin. L an ju inais  ayant obtenu la parole pour une  
m o tio n  d’o rd re ,  s’e ſ t  p laint de tou t  ce qui ſe paſsoit depuis 
t ro is  jours à Paris  , & de ce que des pouvoirs qu’il accule de 
Vouloir rivaliſer la rep ré ſen ta t ion  N a t io n a le ,  ſe levo ien t à 
cô té  d’elle . I l  a demandé que routes les autorités  révo- 
lu tionaires de Par is  ſu ſsen t  ca ſsées , & que déformais qui­
conque s’arrogeroit une autorité  i l lég it im e ,  fût mis hors 
de  la lo i ,  & qu’il tue perm is  de lui courir  fus. ( C e t t e  
opinion n’a pas é té  entendue fans de violens murmures. ) 

L e  P ré s id en t  ayant annoncé une députation des 4g 
ſee t ions  de P a r i s ,  e lle  a é té  admiſe. A p rè s  s’ê t re  p lain t 
de ce que les mandataires di peuple, ſem blen t r i re  de ſon 
ealm e 5c de ſa perſévérance  , e lle  a annoncé qu’elle venoic 
d é n o n c e r  pour la dern ière  fois , les factieux de la C o n ­
v en tion  N ationale  , dont les crim es é to ien t  aſsez connus. 
„  D é c ré te z  à l’in ſtan t , a ajouré la députation , qu’ils font 
indignes de la confiance N ationale; m ettez-les  en  é ta t  d’ar- 
re ſ ta t io n  , nous en répondrons à leurs départem ens  fur nos 
tê te s .  L e  ſalut du peuple eſt encore pour un inſtant e n tre  
vos m a ins ;  ſauvez-le , ou nous vous déclarons que nous al­
lons le  fauver. “ ( L ’aſsemblée ayant renvoyé cette p é t i ­
t ion  à ſon com ité  de ſalut public , motivé fur le décre t 
d’h i e r ,  les députés de la commune font ſortis: une grande 
p a r t ie  des tribunes en a fait autant. A p rès  une e x t r ê m e  
a g i t a t io n ,  ôc fur les obſervations faites par Cambon » l’as- 
ſem blée  ordonne que le rapport du comité de ſalut public 
f e ra  fait ſéance ten an te .  )

A u  nom du comité de ſalut public , L acro ix  fa i t  
r e n d re  un décre t  qui é tab lit  b P ar is ,  une force a rm ée  de 
6coo  hommes , dont la ſolde fe ra  de 40 fous par jour.

B a rre re  au nom du m êm e comité , a fait un rap ­
port  fur les mem bres dénoncés. A p iè s  un mur exam en , ce 
com ité  a penfé que la ſèulé meſure commandée par les c i r ­
conſtances , é to i t  d ’in v i te r  au nom de la p a tr ie  , ces 
m em bres  dont les opinions ôc la conduite on t inſpiré des 
m éfiances, à ſe ſuſpendre eux -m êm es  de leurs fonctions.
(  A  l’ in ſtan t I s n a r d , L a n th e n a s ,  Duſsaulx ôc Fauchet r e ­
noncen t à leur miſsion. )

E n  ſe d é m e t ta n t  de ſes fonc tions ,  Iſnard a dit. 
,, L o r ſq u ’on m et dans la balance un homme ôc la p a t r ie ,  
mon choix n’eſt  point d o u te u x ,  je penche pour la pa tr ie , 
pour c e t te  patr ie  que j ’adore ,  que j ’adorerai juſqu’au t o m ­
beau. Si tou t  mon ſang é to i t  néceſsaire pour la fauver,  je  
n ’hésiterois pas à le répandre  avec courage, ôc je  ſero is  
m o i-m êm e le p rê t r e  qui immoleroit la v ictime. Je ne 
m ’ateendois pas que ma fierté républicaine me rendro it  un 
obje t du courroux du p eu p le ;  mais puiſque je le fuis, ôc 
que le comité de ſalut public juge néceſsaire au ſa lu t de 
la  patrie  , la ſuſpension de plusieurs mandataires du peuple, 
j e  n ’a t tend ra i  pas qu’un décre t ſoit rendu: je  me ſuſpends 
m o i-m êm e  , ôt je re n t re  dans la ciaſse des autres citoyens; 
j e  ne  dem ande d’au tre  fauve-garde , que la loyauté du peu­
p le  , pour lequel je  fais mon ſacrifice. “

L an th e n a s ,  Duſsaulx ôc Fauchet donnent auſsi leur 
démiſsion , en proreſtant qu’ils n’ont jamais eu en vue, que 
l ’in té rê t  ôc le bonheur du peuple.

Barbarnux déc la re  qu’il ne croit pas avoir le droit 
de  ſe ſuſpendre lu i-m êm e , des fonctions que lui a con é- 
r é e s  le peuple. „ E l le s  ne nous appart iennen t p a s ,  di il, 
nous n’en fommes que dépositaires. F n les qu ittan t fans 
l ’aveu de mes commectans , je  me croirois coupable à leurs 
y e u x ;  mais si la C onvention m ’ordonne de eeſser mes 
fo n c t io n s ,  j’obé'rai parce que je dois lui obé ir ,  ôc qu’a­
lors e l le  feule eſt  reſponfable au ſouverain.

Marat. „ je  déſapprouve les meſures propoſées par le 
com ité  de ſhlut publie, parce  qu’elles tendent à laiſser aux 
accuſés, l ’honneur d’un dévouement volontaire, C ’e ſt  aux pa­
t r io te s  c o n n u s ,  c ’e ſt  à ceux qui on t fait des ſacrifices pour 
la  liberté  , à ceux qui en ont é té  les martyrs, e’e t  à moi 
q u ’il ap p ar t ien t  de d o n n e r  l’ex em p le  honorable d’un d é ­
vouem ent abſolu à la cauſe du peuple. M a pré ſence  ici a 
é té  long-temps une p ie rre  d’achoppement. E h  bien ! je  dé­
c lare  qu’auſsitôc que vous aurez  porté un déc re t  d’accuſa­
tion  con tre  les m andataires infidèles , qu’on vous a tan t  de 
fois dénoncés, en excep tan t  toutes-ſois  de la liſre, Duſsaulx, 
L an th en as  Ôc D u c o s , je  donne ma dém iſs ion , si l’aſsemblée 
j ’exige , ôc si je puis ê t re  une ſource de débats. “

Lanthenas. Je demande le décre t  d’accuſation. Si les 
m em bres dénoncés font coupables, les tr ibunaux  pronon­
ce ron t fur leurs c r im es ;  s’ils font in n u c e n s , ils feront r é ­
in tég rés  à leurs po ſtes ,  5c ils n ’au ron t  r ien  perdu. „ (  A p ­
plaudiſsemens. )

_ Chabot venoit de com m encer  ſon opinion, fur la dis­
t in c t io n  à faire des m em bres qui font les inſcigateurs de 
la  guerre  civile , de ceux qui n’en font pas coupables, lors­
qu’un grand bruit ſe fit e n ten d re  à l’une des e x t r é m i té s  ,

de la ſalle. C ’é to ien t plusieurs députés qui voulan t ſo r t i r  en  
é to ie n t  em pêchés  par des ſentinelles. O n  a en tendu L a ­
cro ix  s’exp r im er  en ces te rm e s .  „  Nous avons juré de vi­
vre  libres ou de mourir. Il faut m o u r i r , mais m ourir  li­
bres. Je déc la re  que la Convention  n’e ſ t  pas libre. U n e  
force a rm ée  env ironne  la ſalle. Je me fuis p ré ſen té  pour 
ſo r t i r  , j ’ai é té  repoulsé, menacé; j’ai dit; „ Je fuis député ;  
„ voici ma carte , laifsez moi ſortir. L a  force arm ée eſc 
„  i c i , ou pour défendre  la Convention , ou pour l’opprimer. 
,, Si c ’e ſ t  pour ia défendre, laiſsez-nous vaquer paisiblem ent 
„ à nos affaires, & fur-tout au ſalut public. Si c’eſc pour l’op- 
„ p r i m e r ,  la C onven tion  ne peut plus délibérer. “ O rd i ­
n a irem ent la consigne du poſte; e ſ t  donnée p a r le s  inſpec- 
teurs  de la ſàlle. Je me fuis t ran ſpo rté  au lieu de leu r  
léanee, ils m 'o n t  aſsuré n’avoir donné aucune consigne, pour 
em pêcher  les députés de ſortir. j e  demande que le C o m ­
mandant de la foi ce arm ée ſoit mandé à la b a r r e ,  qu’il 
ren.ie com pte de la consigne qui lui a é té  donnée , de qui 
il l ’a reçue , ôt par quel m otif  elle a é té  donnée. “

„ 11 ne ſuffit pas de cette  meſure , s’éc r ie  G rég o ire ;  
il faut un ex em p le  te rr ib le  ; il faut que les coupables de 
ce t a t te n ta t  a la M aje ſté  du peuple, tom bent fous le gl ive  
de la loi. B arre re  , en  appuyant ia demande de L a e r  ix ,  
déclare que la C onven tion  n’eſt  pas libre , qu’e l le  e ſ t  as­
siégée. “ Je ne cra ins  rien du peuple de P a r is ,  a joute-t-il, 
mais je  crains tou t  des ſcélé ats qui ve illen t pour J’ég a re r  
ôt le perdre. I l  e x i ſ te  un comité contre-révolutionaire  d’é­
trangers ; un nomrrîé G uſm ann, E ſpagnol d’origine , paroit 
ê t r e  le d irec teu r  du complot formé pour aſsaſsiner la R é ­
publique. Je fais que ce jour m êm e en a fait d iſ t r ibuer  
des aſsignats de cinq liv res  par poignées, à des femmes ôt 
à des hommes gagés pou ſeconder  les projets l iber t ic ides  
des puiſsances é trangères  ; j e  demande qu’il ſoit ordonné à la 
force a rm ée  qui env ironne  la ſalle, de ſe r e t i r e r  l ’in ſ tan t .

C e t t e  proposition eſt adoptée ; ce d éc re t  e ſ t  signifié 
aux ſen tine lles  , qui réfûjent de désemparer. L e  C o m m a n ­
dant de la fécondé légion, mandé à la barre , s’y p ré ſen te .  
Il déclare n’avoir point donné la consigne dont l’aſsem blée 
ſe plaint , é ta n t  trop péné tré  du reſpect qu’il doit à la 
rep ré ſen ta t io n  Nationale . L n  fécond officier fait la mè n e  
déclaration. U n  int'pecteur de la ſalle annonce qu’un a u t re  
officier a déclaré „ que des fac tionna ires  qu’il avoit lui-mê- 

,m e  placés on t é té  ré levés par une garde é trangère  , 5e 
que lui-même a é té  consigné par deux inconnus à moustaches, 
qui paroiſsoient n ’ avoir  pas même la connoiſsance des 
formes usitées pour le ſerv ice  militaire. ( C e t t e  fo rce  a 
é té  éc a r té e ,  ôt la ſéance levee t ranqu il lem en t.  )

De Londres, le 12 ſ fu in .
L a  flo tte  qui e ſ t  fous les ordres de Lord  Hood, 5c 

qui avoit appareillé le 22. e ſ t  ſortie de la rade de Spithead, 
dans les dern iers  jours de Mai. E l le  avoit fous ſon convoi, 
14 navires des In d e s ,  ôt un grand nombre d’autres  bâ ti­
m ent marchands. E l l e  croiſe dans des parages où elle e ſ t  
ſù re  de faire des prifes.

L e  24. un d é tach em en t  considérable de cava le r ie |5t 
de dragons légers avoit é té  embsrqué fur la T s tn i ſ e  , pour 
ſe rend e à O ſ te n d e .  L e  rég im en t  d’émigrans François 
de 1000 hom m es , fous les ordres du Comte de la C hâ­
t r e ,  devoir les ſu iv re  inceſsam m ent. Son départ fixé aux  
premiers jours  de Juin , a eu lieu. C e  Corps e ſ t  ac tu e l le ­
m en t auprès de Courcrai.

Q u in z e  vaiſseaux de ligne font ſortis des ports  de 
B r e ſ t , de l ’O r i e n t  ôi de R ochetort  ; ils font a l lés  au de­
vant d’un convoi colonial , que peu t-ê tre  n o tre  f lo tte  
aura tâché d’ in te rc e p te r .  O n  ſe plaint dans tous les ports, 
du m in iſ tre  A lbara t  > qui ne protégé en aucune m anié  e  
la navigation ; auſsi com pte-t-on  depuis 15 jo u r s ,  plus de 
25 nav ires  marchands, envahis par nos cofſaires.

C e  n’eſt  plus feulem ent à L ondres  ; c’éft dans p res­
que tou tes  les villes de la G rande-B ré tagne , que l ’on voit 
rég n er  un trouble , une  agitation dont on ch erchero it  e n  
vain à ſe diſsimuler la cauſe. T e l  un nuage qui n’e ſ t  qu’u n  
point dans ſon orig ine  , groſsi peu-à -peu par les vapeurs de la 
t e r r e ,  gronde ſourdem ent dans le lo in g ta in ,  ju ſqu’à ce que 
pouſsé tou t-à-coup par un v en t  impétueux , il s ’é lèv e  fur 
l ’horiſ  n , s’enfie , c rèv e  , & vomit la foudre : te l le  c e t te  
e fferveſcence pop u la ire ,  dont on a négligé d’e x t i rp e r  le  
germ e à ſa naiſsanee , ſe développe , ſe fo r t i f ie , ſe  propa­
g e ,  prend chaque jour un caractère  plus décidé, ôt m e n a ­
ce peuc-ê tre  d’une explosion , qui fera d’au tan t  plus te r r i ­
ble , qu’e lle  aura é té  plus long tem s  c o n cen treé .  C e  n’é -  
to ien t  d’abord que des demandes confuſes , des plaintes a- 
dem i-articu lées; aujourd’hui ce font des c lam eures  tum ultueu- 
ſes, c’eſt  un vœu généra l f o r te m e n t  prononcé. P resque  tou ­
te s  les villes ôc les bourgs envoyent au pa r lem en t des commis- 
ſa ires ou des adreſses. D e  sim ples citoyens m ême , mais en



t r è s  grand nom bre  à L o n d re s  f t ir-tout,  fa t iguen t chaque jour
le  P a r le m e n t  & toutes les autorités  conft i tuées ,  de pétitions 
dans leſquelles ils dem andent hau tem en t  la ré fo rm e  de c e t te  
M agiſtracure  qu’ ils accuſent d’êcre vendue aux mit i ſ t r e s ,  ôc 
la fin de la guerre , qu’ils indiquent com m e le ſeul moyen 
de rend re  à la banque, ôc au com m erce  qui en  eſt  i’a m e ,  
ce crédit fans lequel ni l’un ni l’au tre  ne peut ſubsiſter. A uſsi  
le  parti de l’opposition a-t-il  aujourd’hui preſque toujours le 
deſsus.— E n  E co ſse  on a fait plus encore .  Il s’y e ſ t  form é 
u ne’Con vention- oompoſée des divers députés de preſque toutes 
les  ſociétés du R oyaum e , & d’un grand nombre de citoyens 
de tout rang . dont plusieurs font des gens d’un cer ta in  poids. 
S e s  membres on t pris le nom d’amis du peuple, nom ſpécieux 
p e u t-ê t r e ,  mais cher a ce peuple, qui croit y voir ſon ſalut ôc 
ſon bonheur. C e t t e  ſociété qui siège â Edim bourg  , St qu’on 
dit ê t r e  déjà plus nombreuſe que le p a r le m e n t ,  a r rê ta  dès 
ſa p re m iè re  ſéance. qu’élit ne ſe diſsoudroit, que lo ſque le 
P a r l e m e n t  auroit acquieſcé à ſes demandes. Ce font les 
m êm es  que c e lh s  qui O nt formées tous les jours, p a r le s  
c itoyens  des tro is  Royaumes. L e  p ré te x te  qui ſe r t  à colo­
r e r  tou tes  ces p la in te s ,  c’eſt la ſtagnarion du c o m m e rc e ,  
le  diſcrédit du papier-monnoie , ôt le grand nom bre  de ban­
querou tes  qui ſe multiplient à vue d’œil. —- L e s  troubles 
qu’on diſoit é té in ts  en I r la n d e ,  ou l ’é to ien t  m a l ,  ou 
rena iſsen t  de Jeurs propres cendres. L e  G o u v e rn e m e n t  
p ren d  toutes les meſures qu’ il cro it ies plus propres à 
ra m en e r  l’ordre ôt ia p ,ix . Mais p eu t-ê tre  a-t-il  trop long- 
te m s  négligé cet o b je t , qu’il ſuppoſoit d ’une m ince im por­
ta n c e .— L e  C o m te  d 'A r to is  eſt cou ours écroué fur ſon vais- 
ſeau, St par le G ou v ern em en t ,  peur lui é v i te r  la honte d 'une 
priſe-de-Corps , dent le m enacent ſes cré  m eiers, s’ il deſcen- 
doit à te r re , ;  St par ces créanciers  eu x  m ê m e s ,  qui ne lui 
p e rm e t te n t  point fie gagner le la rg e ,  qu’il n’ait fait honneur 
à des milliers de billets à v u e ,  à ordre  ou de change, q u ’on 
le u r  a envoyés de Paris. O n  aſsure niais p e u t-ê t re  fans p reu ­
ves , que le m ontant de ces billets paſse cent millions. A i n ­
si ſa de ſcen te  fur les cô tes  de F rance ,  e ſ t  remiſe à la cam ­
pagne prochaine. T o u te s  ces c irconſtances réunies  font e s ­
p é re r ,  qu’on en viendra bientôt à des propositions de paix de 
p a r t  ôc d’a u t r e . — C ’e ſ t  le 4. que la gaze tte  de la C our a 
annoncé la priſe de T ahago  par la flotte A nglo iſe  ; mais 
le déta il  des priſes e ſt  peu exact.

De la Flandre, le 7 ^fuin.
Depuis que les Fra cois ont abandonné Famars • les 

a rm ées  A u tr ich iennes  ne font aucun m ouvem en t,  sinon cen- 
f r e  les forcereſses.
Du quartier-général de l’armée combinée des Anglais « Hanno.  

vriens Hollandais , à Herin.
Dm 3T. U n  gros C orps  de troupes Françoifes, f o r t  de plus 

de six mille  h o m m e s ,  sYſt avancé ces jours paſses fi.r 
F u m e s  , avec au delà de 30 pièces de canon, t a  garn ir  n 
Hollandoiſe. eompoſée tout au plus de mille hommes , ne 
croy; nt pas pouvoir ré s i ſ te r  à des forces si ſupérieures, s’eſt 
r e t i r é e  à G ſ t e n d e ,  avec le màgiftrat & le receveur. Mais 
le  C orps  de troupes Angloiſes de la garniſon d’O ſten d e  , 
ayant eu avis de ce t te  incursion, ſe mit d’abord en m arche , 
pour ſe joindre aux garniſons de N ieuport  ôc de Court r a y , 
afin d’attaquer de fuite  les Républicains , qui ſe r e t i r è r e n t  
p ru d em m en t  fans l’a t te n d re ,  après avoir enieve beaucoup 
de v iv r e s , de fourages & d’argent.

Du t £jain. L e  Colonel Miiius ayant appris que l’e n ­
n e m i  avoit pénétré  dans h u rn es ,  fit un m ouvem en t vers 
F t f e n d a m ,  envoya quelques pe ti ts  décachemens par G i -  
v e r in k h o v e ,  ôc droit par A lveringem . A peine ces dé ta-  
chem ens  pa ru ren t  à Furnes, que l’ennem i com mença à ſe 
r e t i r e r .  L e  Colonel Miiius ordonna au Capitaine M esko, 
des huſsards de Blankenſtein , de pourſuivre l’e n n e m i , & 
d’a t ta q u e r ,  s ’il é to i t  poſsible , ſon arriere-garde. L e  C o ­
lonel avança avec 30 hommes de Loudoo V e rd ,  St 200 H ol- 
landois. L e  C apita ine  Mesko réu ſs i t  fort bien dans ce t te  
opéra tion  , força l ’arriere-garde , tua 6  hom m es, fit 1 C a ­
p i ta ine  , 1 L ieu ten an t  ôt 25 ſoldats p riſonniers .

O n  pourſuivit l’ennemi juſqu’à A d inkerke  , St on r e ­
p r i t  Furnes .

L e  P rince de W iir te m b e rg  a donné avis, que l’en n e ­
mi a canonné aujourd’hui de la fo r te re ſse  de C o n d é , de­
puis 4 h. ures du matin juſqu’à 7 St qu’il s’eſt avancé con­
t r e  ſes chaſseurs, avec environ 50 hommes. O n  t i ra  près 
de 400 coups de c a n o n , qui ne firent recu le r  aucune de 
nos fi n tine lles , ni aucun de nos piquets; il y eut feu lem ent 
2 ho mm s de joſeph Colloredo , ôc un de M àhony de bles- 
fés , 2 chevaux des huſsards de Berchiny de tués, & 3 de 
b leſsés

Du 3. L ’ennemi a t i ré  t r è s -v iv e m e n t  de la f o r t e ­
resse de V a le n c ie n n es , fur nos troupes qui t rav a i l len t  aux 
redou tes  de la ligne de circonvallation: D ans c e t te  affaire,

le  C ap ita ine  H an n in g  8t le  L ie u te n a n t  M e ſp o rg , ffe Ho- 
heniohe , fu ren t  légèrem ent bleſsés; il n ’y eut d’ailleurs 
pas la moindre per te ,  L e s  redoutes fur leſquelles l ’e n ­
nem i avoit princ ipalem ent d ir igé  le feu de ſes c a n o n s , 
fu ren t cependant achevées.

Du 4. L e  G énéra l  C u ſt ine  nouvellem ent a rr ivé  pour 
commander l’arm ée Françoiſe co n tre  nous , a fait ſo r t ir  
(fous p r é t e x t e  d’en faire la r e v u e , )  les croupes du camp 
de la M agdele ine  , p rès  de L i l l e ,  pour a ller fur Douai. 
Son  in ten tion  é to it  d’attaquer le  G én éra l  Pruſsien Baron 
de Knobelsdorff, dans ſon camp à G rehies: Il ſe porta e f ­
fe c t iv e m e n t  ce matin avec ses troupes fur ce t endro it .

L e  L ie u te n a n t-G én é ra l  de Knobelsdorff détacha un 
officier avec quelques fusiliers, qui don n èren t  ſ u r i ’avanc- 
g rde ennem ie .  Ils furent ſoutenus par ies deux Lieu* 
tenans  des huſards de Bonin & Volzon , qui a t ta q u è re n t  c e t ­
te  avant-garde  ennem ie avec ia plus grande bravoure , ôt lu i 
tu è r e n t  douze hom m es,  parmi leſquels ſe trouve un Co­
lonel. U n  L ie u te n a n t-C o lo n e l ,  trois officiers, n  bas-of­
ficiers, un t r o m p e t t e ,  16' ſoldats fu ren t  faits p r i ſonn ie rs ,  
& on prit 6 chevaux.

Du g. Aujourd’hui , l ’ennem i a a ttaqué le  poſre du 
Lieutenant-Feldmaréohal C o m te  de ia T o u r ,  près de M e r le s  
le Château, pour ſourager dans les environs. L e  C om te  de 
Haddick , Major des dragons de Cobourg , qui commandoit 
dans ce poſte , a repouſse d’abord l’ennem i par un feu bien 
ſoutenu de ſon artillerie  chargée à mitraille ; puis il a dé­
taché ſa cavalerie v o s  E rq u e h n e s ,  qu’occupoit une p a r t ie  
de l’infanterie & des chaſseurs en n e m is ,  dont 21 ont é té  
Cabrés , 30 bleſsés & 6 fait priſonniers ; on a t ran ſp o r té  
ces d e rn ie rs ,  égalem ent b le ſsés ,  a l’hopitai de M ous. N o ­
t re  perte  ſe réduit à un cheval tué, ôc un a u t re  bleſsé légè­
rem en t .

De Bruxelles, le 7. gfuin.
L a  majeure partie de la groſse arti l le r ie  de sfege , 

qui é to it  en ré ſe rv e  à A th  , en  etc partie  avant-hier pour ſe 
ren d re  devant V alenciennes .  L a  tranchée  devant c e t te  
place s’ouvrira le 12 de ce mois. Il paroit que le G é ­
néral de Ferrari*  e ſ t  chargé de la conduite de ce s i tg e  , 
que l’on croit ne devoir pas durer long t e m s , par les 
grands moyens que l ’ on va e m p lo y e r ,  pour la p ro m p te  
réduction de ce tte  place im portan te . Q u an t  à l’arm ée  
F r  n ç o ife , e lle  ſe rétranche en  avant de Boucbain. Son  
cen tre  e ſ t  apuyé par ce tte  ville , ſa gauche par l’E ſcau t  > 
ôt ſa droite par des bois. C e t te  position quoique t rè s  bon­
ne par e lie -m êm e , n ’e ſt  cependant p .s  comparable à ce l ­
le qu’ils on t abandonnée à Famars. D u  côté  de L ’I l e ,  
il y a de t rè s  fréquentes escarmouches e n t r e  les troupes 
a lliées, 6c les Républicains po te s  au camp de la M ad e ­
leine fous ce t te  ville. Ceux-ci ont reçu  un renfort  de f 000 
hommes , avec quelques pièces de campagne , des caiſsons, 
des provisions, &cc. L e  lendemain iis ont occupés deux vil­
lages A u tr ich ien s  d’où ils on t  em m en é  beaucoup de pro- 
visi ris St rie fourages.

L a  garniſon de Condé a fait h ie r  une  vigoureuſe ſor- 
tie  f u r  nos avant-po ſtes  ; après quelques avantages e l le  a 
fini par ê t r e  repouſsée. E l l e  en fait con tinue llem en t de 
ſemblables, qui incommodent beaucoup nos travailleurs , & 
nous font perdre  du monde.

A v a n t - h ie r ,  le C om m andan t de C o n d é ,  p rof i tan t  du 
m om ent dû ie ven t portoit du cô té  de l’arm ée F ra n ç o i ſe ,  
fit é lever  un ballon , dans lequel é to i t  a ttachée  une  bo ite  , 
avec c e t t e  inſeriptïon: Ceux qui trouveront cette boite , font
pries de remettre les lettres p u ’elle contient, à leurs adreſses. 
C es  e t t r e s  é to ien t  pour le G é n é ra l  de l’arm ée Françoiſe , 
Sc les Com m iſsaires de la Convention- Nationale. M ais le  
ven t  ay a n t  changé, lorsque le ballon G  trouva à une c e r ­
ta ine h a u te u r ,  le fit to u rn e r  vers V a len c ien n es  , du cô té  
de l’arm ée A u t r ic h ie n n e , où il s’abatti t .  L e s  dépêches 
qu’il eontenoic, ont été  rem iſes  au P r in c e  de Saxe-Cobourg.

De Francfort, le 7 f fu in .
P endan t la nuit du 4 au 5. il y eut à H ochheim  ôc 

ſes env irons ,  une vive canonadè qui dura juſqu’au matin. 
L e s  A llem ands parv in ren t  enfin à déloger les François 
d un poſte avantageux qu’ils occupoient. O n dit que la 
per te  a é té  fort considérable de part  ôc d’au tre ,  L e  g au 
ſo ir  , 3 bateaux François chargés de m unitions ſe p ré ſen -  
t è r e n t  pour paſser le R h in .  L ’un fut coulé à fond , les 
au tres  ſe ſauvèren t.  L e s  Pru ſs iens  &c les François  o n t  
con tinué  de ſe canonner  to u te  la nuit. N ous  en ignorons 
jufqu’ici le réſultat. (L e  10. les François ont fa it  encore une 
ſo r t ie  qui a eu , d i t -o n ,  quelques ſuccès. )

O n  donne pour c e r ta in  que le siege rég lé  de 
M ayence, com m encera du 12 au 15 de ce mois. D es  cha­
loupes canonières  font a ttendues pour ce tem s de la H o l­
lande ; elles ren d ro n t  le m êm e ſe rv ic e ,  que les ſa ïques  au 
siege de Belgrade.


